
M1lLANCES RLGltJtUX, SC-ENIfFlQUES, P0LITIQUIES '0T LITT RAIRES.

tiouverais maen'bKmbourl- à vivre avec vous... Monsidur, it enscuite
Adolphe. aveu un rlofond sentiment, vutre vue me ait une iinþres-
itin miille fois plus vive que tout ce livre qpue vous im'vez con:ié !
Dîtes-le-isi, je vus n conjures comment avez-vous ait plour coU-
server iic colte qé itúû <le li'iuceiice et île la vertu, qui n'est plus de
notre siècle ? Wl)' vient quI';à tant d.e eundeurse joine un hîroïnsm
i fuir ? Wus sacriiiez tout pour des lonoues que vnms n'v'z pamais

vis, tiue vous jm'avez jamis connus, et qui probablernent .e paierunt
votre dévoueniicit que par les plus cruelles tortures. Comment est-il
pæsible que vius ayez plsô de telles cunvictions ? Pourqu o i flut-il

n ju <hounile coine vus...
Le mii~sinirii e tetait les yex baissés ; une iîu>deste rougeur co-

-'Oh ! monsieur. dit-il.si D:ei a iîis un oui quelie chose qui vous
.tuire i lui, ine détournez pas vers la cr.ature un honiunge et une
nfhectioi, qui ne sont dus qu'à lui seul. S'il Iml'a ltinu à l'écart, dès

mies jlues ciiiniîs ; si, dès imiin enitrée dans lai vieiil n'a ùpurgné
bien (les mécomples et des illusions, à lui seul toute la gloire ; à Li,
mor éternelle r-connuiissaice !

- lon récit sera bien simple et bien court ; ma carrière n'a été

narquée par acu évèiement co,.sidnible. Mais, puisque vous
désirez comnnacître mon histoire, je viis vous la racoiner dans toute
na naïveté.

civous avez à peine conniu voire mère ; je n'avais qle deux ans

lorsque je perdis imn pre : ma mère resta veuve avec deuxfils ci

bas he ; j' is le plus jeuiîie.
.N'ous buCions la onmpge, où flous avions uin assez forte cx-

plitaution. L. s suins des uilciers et clu m-n igu n'empêchaiet pas
nutre bmnne mei dle 'pi e lqir à ntre prennère éducation. El 1

ucha surtout ci nous iure dimer Deu de bufnne heure ; flous gran-

ubsspiunlu sous SUS ite-, et su te-ndre sollicitude le cgligeci aicun
moyei 1pur I i dit- nous tute atteimte ci vice, et pour nous faire

uimer nos dceviirs et la veruii.

Je mue sais toujt-rs rappel avec attendrisseeient le moient de

notre priè e ; lî imiatin et le sir, nuîls étions à genoux près d'elle;
tle nous 10-<ut fiire le siue de li Croix. t ieciter nire petite priè-

re tivec ant d rIspe-t que ms cœurs en eaient tojuurs émus.
.. 1. le Curé dlu vilh; voulut bien m.us do.mer les premières le-

e.s, et lous allion-. ;is recevoir ses iinstrctions au presbnère.

Dès lîrs. je ie setlis porté ai se-vice dus aîutels Ct ce lut pîuur cmi

nue bien agrAble nouvelhe lesqIuie uir ièire m'uiionça que .' ctas
admis a nomîbre t ds ufais île u-chSur. Tutes les ccrmmes aites
mu, luisaient fini! ilipression ouch t e ; t j'étais iii uomible de rmies

vux, lors<ue, revel h di surph . je uisv servir la simte mess,u C
Il suint , il i O- e. ui

i Le lus baineaiiiir di,- ju jv e devait bintîôt burre pour mm<îi. Je

fis ma priere Communion ; époque qui sera toujours chère '
mo caii. et uit jt: lie pecirdrai .amais le Souvemr. fut le joti-

ainu av ma p reière coimiiuiui, qu; j'eus 1ipour la preiere lois

la penséc di me c>mgaerur i D-i nns le sONt imsterîe. Ec re-

rt d 1 Eghse. le commumami a mn mère ce que jcavais épi-ou.

vi. Ses yeux se remplireut de larmes. Lu ie et ai seisi. .ccî-

ient cims soui ru-trc i-il. :- Adnuleî mudit-elle. ti sais Combien je t 'ai-

rio ; îmms tu es i D.eu avant de rim'ilappia rt-nir ." 'is clle ii em>iIrns-
s, me bénit : Vua. mlon lils, njoîutai-t-elle, si Dieu daigne s choaisir

un prêtre dans notre liinillet apphque-toî à t'en rendre dine. I 

Cs bien j e core ; ce In'est as i ton fige qu'on prend u < l éci-

mon in évelf ;m:s -conserve dans ton ecour lci gAce de Iieu, et

quels que soient les deseinms dl hi PrOvuence sur toi, tu nle te reen

uras uninuis <'avoir veci ei enfant chretion''
.' J'avais lii guût pour l'é tuILe ; mion frère en avait pour les travaux

des -chngs ; il restaî à Ici felrmic, ct je fuivoye dans un pensinnait

parfaitement dirigé.Ne iunes de colége s'écoulèrent rupidement ;

je n'étais cntoréit que-de nîtres vins e paer-is, que d co -

disciples cloeiles, pldiqulés, vertueux. Les consils des un les exeilin-

lues des autres mI neouragèrnit et mue p rocurèrent les plus gtrands

avcntag. s. Le teis de mues études fut pour .mui i telps de bou-

heu r.
ilgr: que je fGsse effrcyé de IA saintel dii sacerdoce cet de m'oi

ndignité. la viix de mun cm" m'ipelnit scus cesse -à m cofusrel

cntièreient à Diei. J'achevais tous rires cours et je fus ordoinne

pr ire, il y a truis ils.
"L Mi ire étit dpuis quelque teils atteinte l'une 'maleulaidic cr-u

le. Un ecnner lu rungenit it lle slonirmii les plus vives duîintleurs, I.vice

li per-qpcctivti de voir arriver le tormu de s:a cariuere. Ilu, I ".i
aiuiit enivioyé uino i aussi s'-sible C 1Preuve, lui uvt da o nn un u-éso.r
mé1 uisable de patience. Elle avail soivent ilemndé iueigneur I c

t: ul e:n vir (v-. wi ncjrdorp, arii' dc qmuer " ml

Fe Seigneur la lui accoîrd;i. Je vins cùlébrer la sainte messe,,pour
la premiière fois dans no tre village, quinze jours avant sa mdrt. Quoi-
que très souffrunte, elle v assista avec une joie sainte et 'une piété"
inexprimable. Soun mal, auquel il rny avait plus de i emède, fit de ra

iides progrès ; ses souffrances devinrent plus vives et sa patience
plus admirable.

Trois jours avant sa mort, elle reçut les derniers Sucremens ; M.
le CurK se trouva subitement indisposé, et je dus porter moiseiêmo
le saint Viatique à ma mère. Ce furent là les prémices de mon mii-

.istère. En proie à des douleurs inexprimable elle paraissait rayoi.
aille ie bonhcur, et il semiiblait que Dieu consolait le dernier pass-

ge de cette âme si pure. par ui i avantigoû t les délices du Ciel..
" Le soir même, je lui demaiidl;ii la bénddiction. " Mon fils, md

dt-celle, vous rtes prêtre de Jésus-Chlrist ; c'est à vous à me bénir,
vous qu'il a daigné a ppeler aux anintes fonctions dlu sacerdoce." Elle
joignit les m fins, fit un effort pour se soulever; et, ie yeux inondés
de hirmecs. j'apelai b s bé néditiorns du Très-Hau it sur cette mère si
vertueuse et si létienine. Mon frère était près de moi et ne po,
vait comprimer ses saiglrts:

Mes enfans, nnous dit-elle, ln vie n'est rien ; Iéternité est tout
Daigne le Seigneur graver cette vérité bien profondémiient dans vo-
tre cœSur, et nous accorder lu grâce de nous réunir tous dans son
sein.., pour toujours !

" Nous étions à genoux au pied de son lit ; elle nous bénit à -son
tour et imprima sur notre front le siune de la croix.

"LDeux jurs après, -ina bonne mèi.e s'était endormie du sonm-oil
des justes."

cAPTRE VSi.

Arnes in silence, que Iémotion du jeùne prêtre lui fit prolonger
longtems. il reprit en ces termes.

"J'avais, dès ia première jeunesse, éprouvé de l'ittrait polir les
missionmunires ; a mesure que j'avançais dans h carrière ecclsiasti-
que.q sentais cet attrait devenir plus vif.Je consultai ies supériuirs ;
et je fus envoye au séinairc les missions étrangères à IParis, ouù je
resai trois ans, occupé aux études spécamles; indispensables à na
nouvelle carriere. Gràce au Ciel, me voilà entre les mains de la Prò-
vidncuce ; elle Pera de moi tout ce qu'elle voudra pour sa gloire et
pour îion salut; je. m'abandonne entiùrenient a sa conduite. LeSci-
gneur sait mieux que nous <ce qui nous Uconvient-

.Aisi vous àbaionnez votre patrie, votre fortune pour aller au
loin annoncer PEvanile, et vous le fites sans regret, scis arrière-
pensée L.. Vousallez exposer votre jeunesse, votre santé, voire vie,
sans necun espoir de récompense..-
- -L-as, aucun ;· mais, là haut, tout .:- Eh ! que peut-on cran-
dre. quand on se place sous la protection du Tout-Puissant ? Au mi-
lieu de tous les dangers,ne veille-t-il pas sur- sù créature ? Un cheveu
ue tomber pas dle ma téte, non plus que de la vôtre, sans sa permir-
sion... Ah i! monsieur, que la religioi est grande, qu'elle est sainte,
qui'elle est dine de nos rmmmages .

--- ous avez tune foi bien robuste ; vous êtes heureux; mais ilest
des emurs où cette roi ne peut pas prenlre racne.

-- Arrêtez monsieur : il n'en est aucun qui ne puisse connaître
-i, l'aimer et le servir. Vous n'avez pas la foi, dites-vous: rnis

ira vailez-vos sincèrenient, sérieusement, à obtenir ce don dtrCidl 7
Avczvous étudié la religion ? Avez-vous cherché à vous instruire de
ses dognies, de ses préceptes, de sa morale ? Avez-vous consacré
queluies jours. quelques heures de votre vie à approfondir les carac-
tères qui fint ressortir la diviiiité de la religion chrétienne ? Avez-
vous élevé en toute simplicité votre ceur vers Dieu et sollicité de
sa bonté les lumières qui seules peuvent éclairer votre-intelligence ?

-Je ne me suis jamais senti aussi disposé à le faire, répondit AdàL.
phe.

-Commencons donc, dès à présent, mon cher monsieurf le bon-
ieur vous est i'nconnu, mais vous ne tarderez pas à apprendre qu'
est toujours le fidèle compagnon de la vérité."

Après ce peu de miots. le missionnaire ouvrit le livre qu'Adolphe
tenait entre les mains et ils lurent ensemble les pages suivantes:

, Il est impossible d'envisager toutes les preuves de la religion chré-
tienne ramassées ensemble, sans en ressentir la force, à laquelle nul

ominie raisonnable ne petit résister.
" Que on considère son établissemtent ; qu'une religion si contraire

à la naturee s sit étable par elle-même, si doucement, sans aucune
force ni conitranle, et si forteent néanmoins, qu'aucuns tourmens
n'ont pu enacher les-martyrs de la conflesser ; et que tout cela se
soit lait, Ion-.setlemniciit sais'assistance d'aucun prince, niais~miinigré
tous les-princes de la terre qui ont combaittue.

' Que I'onconsidère lu sammtet la haîteur et Phiiili té d'une &mô


